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Emma s’avança dans le hall de la banque en tenant fermement son fils par la main.
Un problème technique ayant empêché le virement automatique des salaires, l’entreprise avait dû payer tous les employés par chèque, obligeant ainsi Emma à aller déposer le sien à la banque. Corvée encore plus pénible avec un enfant de cinq ans, ou presque. D’autant que, travaillant maintenant à plein temps, elle aurait préféré consacrer ces instants de liberté à Mickey.
Comme elle avait été nounou pour pouvoir financer ses études, qu’elle suivait en ligne, Emma l’avait eu auprès d’elle depuis sa naissance. L’année passée avait représenté une période de transition après qu’elle eut enfin obtenu son diplôme et trouvé un emploi assorti d’un salaire décent et d’avantages sociaux non négligeables.
Attendre dans une file d’attente était loin de ravir Mickey. Il aimait bouger, pas rester immobile et silencieux.
— Encore combien de temps, maman ?
Quand il prenait ce ton et cette expression, il ressemblait encore plus à son père. C’était saisissant.
— Pas longtemps, dit-elle en lui souriant. Regarde : il n’y a plus que quatre personnes devant nous.
— Et après, on ira acheter des glaces ?
Mickey adorait la glace pilée, mais il se retrouvait hélas toujours avec du sirop collant partout.
— Promis ! Mais maintenant, on parle tout bas, d’accord ?
— D’accord, maman.
Entendant des voix masculines résonner au fond du hall, Emma tourna machinalement les yeux et aperçut un groupe d’hommes d’affaires élégants qui sortaient d’une salle privée. Une aura de pouvoir les entourait, de puissance et de richesse.
L’un des gardes du corps qui les escortaient discrètement parut familier à Emma. Quand il tourna soudain la tête, elle le reconnut aussitôt, juste avant que de croiser le regard de l’homme qu’elle avait pensé ne plus jamais revoir.
Le prince Konstantin de Mirrus. Le cadet de la famille royale, l’homme qui lui avait brisé le cœur et avait abandonné leur fils.
Les yeux d’un brun velouté s’écarquillèrent tandis que les souvenirs de leur dernière rencontre assaillaient Emma, comme un mauvais film qu’elle aurait continué à regarder malgré elle.
Ils s’étaient connus à l’université. Konstantin avait vingt-trois ans et était en dernière année de master management et administration des entreprises. Elle en avait dix-neuf et commençait ses études de commerce. Ils s’étaient rencontrés dans la cour carrée de l’université.
Un vrai cliché : elle avait trébuché et laissé tomber ses livres ; il les avait ramassés.
Au moment où leurs regards s’étaient croisés, Emma s’était sentie heurtée de plein fouet par une force invincible. Elle ne savait pas qui il était, ni que les hommes se tenant en retrait n’étaient pas des étudiants mais sa garde rapprochée.
Il avait souri, la blancheur de ses dents contrastant avec les magnifiques yeux bruns. Bien plus grand qu’elle, qui mesurait un mètre soixante-neuf, il la dominait d’une bonne vingtaine de centimètres. Et il était si beau, si attirant, qu’elle en avait eu le souffle coupé et était restée sans voix.
Mais il n’avait pas paru choqué par son mutisme. Au contraire, il avait semblé charmé.
— Ils sont à vous, n’est-ce pas ? avait-il demandé en lui tendant ses livres.
Emma les avait pris puis avait hoché la tête.
— Vous venez d’arriver à l’université ?
C’était déjà la fin du premier trimestre, mais elle avait de nouveau acquiescé d’un hochement de tête.
— Nous pourrions faire quelque chose ensemble – qu’en pensez-vous ?
Cette fois, elle avait réussi à articuler un oui.
Elle refoula le souvenir doux-amer. Les plus douloureux, c’étaient ceux de ce qui s’était passé plus tard.
Ils étaient sortis ensemble pendant presque un an, Emma s’était installée chez lui à la fin de l’année universitaire et ils avaient passé tout l’été ensemble, contre l’avis de ses parents. Et bien que l’ayant prévenue dès le début qu’il avait signé une sorte de contrat arriéré dans lequel il s’engageait à épouser la nièce du roi d’une contrée voisine, Konstantin s’était comporté avec elle comme si elle était la seule femme qui comptât pour lui.
Alors elle s’était fiée à ses actes au lieu de se rappeler ses paroles et avait échafaudé des projets d’avenir.
Jusqu’au jour où le couperet était tombé.
— Qu’est-ce que tu as dit ? avait-elle demandé, sonnée.
— Mon père me demande d’honorer mon contrat. Nous devons nous séparer. Il va falloir que tu te trouves un appartement.
— Tu ne parles pas sérieusement ?
Les yeux bruns s’étaient assombris, presque noirs.
— Tu savais que ce moment viendrait, Emma.
Elle avait secoué la tête, en proie à un désespoir abyssal.
— Non ! Tu veux tout le temps faire l’amour. Quand tu t’en vas, tu m’appelles plusieurs fois par jour. Tu ne peux pas désirer épouser quelqu’un d’autre !
Lorsqu’il lui avait demandé de s’installer avec lui, Emma s’était dit que cette histoire de contrat était un faux problème. Quant à Konstantin, il n’en avait plus jamais reparlé. Alors elle avait préféré l’oublier, tout simplement. Elle aimait Konstantin, et même si, de son côté, il ne l’avait jamais exprimé en ces termes, ses actes l’avaient amenée à croire qu’il ne pouvait pas vivre sans elle, de la même façon qu’elle ne pouvait pas vivre sans lui.
— Il n’est pas question de désir. J’ai fait une promesse. Je dois la tenir.
— C’était il y a cinq ans ! Tu n’étais qu’un gamin.
— Je ne crois pas. Tu avais le même âge quand nous avons commencé à sortir ensemble.
À partir de ce moment, la situation avait dégénéré. Emma s’était mise à pleurer, allant jusqu’à le supplier de rompre sa promesse – ce dont elle n’était pas fière. Et Konstantin avait fini par se retrancher dans un silence distant.
Lorsqu’il lui avait finalement proposé de rester dans l’appartement pendant un an à ses frais, Emma avait pris cela pour une indemnité de séparation et compris que leur histoire était vraiment terminée.
Son cœur s’était littéralement désintégré. La douleur avait été si violente qu’elle avait cru ne pas pouvoir la supporter.
Elle était partie le soir même. Mais quand elle était arrivée chez ses parents la tête basse, l’accueil qu’ils lui avaient réservé n’avait pas été mieux. Au contraire.
Emma refoula ces souvenirs atroces. Ce n’était pas le moment de craquer. Elle carra les épaules et se concentra sur la petite main glissée dans la sienne. Sur les voix des autres clients et des guichetiers. Les bruissements de papier.
Sachant ce qui l’attendait, elle aurait dû détourner les yeux la première. Par amour propre. Parce que Son Altesse royale n’allait pas s’abaisser à montrer qu’il la connaissait. Or elle ne pouvait s’y résoudre. Plus de cinq ans avaient passé, mais il lui suffisait de le voir pour que son cœur s’affole.
Ce qui était ridicule. Absurde. Elle avait tourné la page. En apprenant d’abord à le haïr, puis à renoncer à la haine. Elle n’avait pas eu le choix. Elle n’aurait pas supporté de vivre avec cette haine qui la rongeait en permanence.
Elle faisait du yoga. De la méditation. La haine ne l’intéressait pas.
Mais là, à cet instant ? À le voir aussi sûr de lui et inaccessible, entouré de ses pairs, Emma avait un mal fou à se souvenir qu’elle avait remplacé la haine par la patience, la compassion et la tolérance.
— Maman ?
La voix de son fils accomplit ce que sa volonté était incapable de faire et détourna son attention de ce salaud de prince. OK, la tolérance ne serait pas son fort aujourd’hui.
Elle baissa les yeux et réussit à sourire à Mickey.
— Oui, mon lapin ?
— Je ne suis pas un lapin, répliqua son fils en plissant le front. Je suis un garçon.
Il traversait une phase dans laquelle il n’aimait pas les manifestations de tendresse. Il n’était ni un lapin ni un trésor. Il n’était pas gentil. Ni mignon. Il supportait à peine qu’Emma l’appelle Mickey au lieu de Mikhaïl, son prénom de baptême. Comme il persistait à le lui rappeler, il était un grand garçon. Il avait presque cinq ans.
Mieux valait ne pas penser à ce qui se passerait quand il atteindrait les dix ans… 
— Oui, tu es un merveilleux petit garçon.
— J’ai presque cinq ans ! protesta-t-il en élevant la voix.
Évidemment, le mot « petit » faisait lui aussi partie de la liste d’interdits.
Emma réussit à garder le sourire en dépit de sa nervosité.
— Tu as quatre ans…  trois quarts. Et tu as beau être grand pour ton âge, tu es toujours mon petit garçon.
— Et le mien aussi, je présume.
Konstantin avait traversé le hall à une vitesse stupéfiante, et ses paroles lui causèrent un tel choc qu’elle eut envie de le frapper. En outre, pourquoi se rapprochait-il d’elle alors qu’il avait obtenu une injonction d’éloignement à son encontre. Elle n’avait pas le droit de l’approcher au-delà d’un périmètre de quinze mètres. 
Non mais, quel salaud !
Décidément, elle se lâchait… 
Mais il y allait fort, quand même. Bien sûr que Mickey était de lui ! Emma avait essayé de l’en informer, mais il l’avait tenue à distance et avait bloqué toutes ses tentatives de le joindre.
— Va-t’en, Konstantin, dit-elle d’une voix glaciale.
Elle tressaillit. L’appeler par son prénom lui paraissait trop personnel, désormais. Mais comment s’adresser à lui ? Elle n’allait tout de même pas l’appeler Votre Altesse.
— Certainement pas, décréta-t-il.
Mais il ne la regardait pas. Il fixait Mickey, qui les dévisageait tous les deux d’un air fasciné. Il avait reconnu Konstantin, évidemment.
— Cet enfant est mon fils et tu m’as caché son existence, pendant des années.
La chaleur et le froid se succédaient en Emma. Mais elle ne songeait qu’à une chose. Elle allait enfin pouvoir dire à ce salaud ce qu’elle pensait de lui, mais pas là. Pas devant une bande d’hommes d’affaires arrogants et de curieux.
— C’est mon papa ! C’est mon papa ! cria Mickey en tirant sur la main d’Emma.
Atterrée, elle entendit des exclamations étouffées, des murmures, mais elle les ignora, tout comme elle ignora le regard indigné de l’homme qui la toisait de haut.
— Tu trouves qu’il ressemble au monsieur des photos ?
Mickey leva les yeux vers lui, puis regarda sa mère.
— Il n’est pas en colère, sur les photos. Il ne m’aime pas ?
Sa voix avait tremblé, cette fois-ci.
— Bien sûr que si. Tu es mon fils.
La voix de Konstantin avait elle aussi perdu de son assurance. Il paraissait…  ébranlé.
— Tu lui as montré des photos de moi ?
Emma hocha brièvement la tête.
— Mais tu ne m’as jamais parlé de lui.
— Tu tiens vraiment à en discuter ici ?
À dire vrai, elle aurait préféré ne pas en discuter du tout. Elle avait fini par accepter que son fils ne verrait pas son père avant d’être en âge de prendre lui-même contact avec la famille royale de Mirrus et de se présenter muni des résultats du test ADN – à supposer que son géniteur accepte de le recevoir.
— Nous serons mieux dans ma suite, je suis descendu à l’hôtel.
— Non, déclara fermement Emma. Tu peux venir chez nous. Dans une heure. Je dois faire des courses.
— Je refuse de vous laisser partir sans moi.
— Dans ce cas, tu peux venir faire les courses avec nous, rétorqua-t-elle, sarcastique.
— Ne sois pas ridicule. Nous devons parler.
— Je dois déposer mon chèque et, ensuite, faire des courses d’épicerie.
— Mon personnel peut s’en charger.
— Ah, tu crois vraiment que je confierais mon salaire à ton personnel ?
Il eut un mouvement de recul, comme si elle l’avait giflé.
— Pourquoi pas ?
Emma sourit à son fils.
— Mickey, tu veux bien être un grand garçon et garder ma place dans la file ? Je serai là, tout près, dit-elle en désignant un endroit situé un peu à l’écart.
— Vous serez là-bas tous les deux ?
Elle hocha la tête.
— D’accord, maman. Je reste ici, dit Mickey en se redressant de toute sa hauteur.
Sans le quitter un instant des yeux, Emma s’écarta de quelques pas, suivie de Konstantin.
— Parce que je n’ai absolument pas confiance en toi, chuchota-t-elle tout en souriant à son fils. Tu serais capable de déchirer mon chèque rien que pour me nuire. Tu serais même capable d’aller voir mon employeur et de me faire licencier. Tu… 
— J’ai compris. Je suis un monstre.
— Non, juste un salaud de prince qui m’a blessée plus que je n’aurais pu l’imaginer. Et je ne l’oublierai jamais.
Sans dire un mot, il se détourna et alla rejoindre le petit groupe d’hommes d’affaires, puis dit quelques mots à l’un des gardes. L’instant d’après, Emma se retrouva avec Mickey devant un guichetier qui encaissa son chèque en trois secondes.
— Si tu veux bien donner une liste à Sergei, il veillera à ce que toutes tes courses soient effectuées.
Le prénommé Sergei s’approcha et hocha la tête.
— Très bien, fit-elle en soupirant. Mais je ne comptais pas dépasser soixante-quinze dollars. Et tout doit être bio : les légumes, la viande et les produits laitiers.
Elle regarda Sergei en fronçant les sourcils.
— Vous trouverez tout cela à un prix raisonnable chez… 
Emma indiqua le nom de l’un des trois magasins où elle réussissait à s’approvisionner sans dépasser son budget.
— Je m’en occupe, dit Sergei.
— Donnez-moi votre numéro de téléphone, je vous envoie ma liste de courses.
Lorsqu’ils sortirent de la banque quelques instants plus tard, Emma se tourna vers Konstantin en clignant des yeux à cause du soleil.
— Que fais-tu au Nouveau-Mexique ?
Jamais elle ne se serait attendue à tomber sur lui dans la ville qu’elle avait choisie parce que le coût de la vie y était abordable et l’environnement, accueillant pour les familles.
— Une transaction dans le secteur minier, répondit-il brièvement.
— Mais… 
— Tu sais que, dans cet État, les minerais représentent une importante ressource naturelle.
C’était une affirmation, pas une question.
— Je l’ignorais, mais je le sais, maintenant.
Les seules industries qu’Emma connaissait étaient celles pour lesquelles elle aurait pu travailler. Après avoir décidé de s’installer au Nouveau-Mexique, elle avait choisi Santa Fe à cause de ses nombreuses galeries d’art et de la vitalité de sa communauté artistique.
Au terme de sa première année à Santa Fe, elle avait découvert une galerie qui lui passait des commandes régulières, lui permettant ainsi d’arrondir ses fins de mois. Pour assurer le quotidien, elle gardait les enfants d’un riche couple qui possédait une société immobilière et chez qui elle disposait d’un appartement, petit mais agréable, où elle vivait avec Mickey. Plus tard, quand elle avait cherché un emploi de comptable, aucune des entreprises où elle avait postulé n’avait fait partie du secteur minier.
Sa vie n’avait pas été facile. Il lui avait fallu quasiment quatre ans pour retrouver un niveau de vie décent et cesser de vivre au jour le jour. Par conséquent, elle ne laisserait pas Konstantin menacer cet équilibre chèrement acquis.
Elle avait obtenu son BTS au lieu de la licence envisagée autrefois, mais c’était un diplôme reconnu. En revanche, elle avait dû changer de nom pour échapper à la stigmatisation causée par l’injonction d’éloignement prise à son encontre.
Ç’avait été douloureux de renoncer au nom de ses parents adoptifs. Au plus loin que remontaient ses souvenirs, elle s’était appelée Sloan. Mais maintenant qu’ils avaient rompu tous les liens avec elle, Emma avait repris, pour elle-même et pour son fils, le nom de Carmichael, seul héritage laissé par ses parents biologiques, qu’elle ne connaîtrait jamais.
Une fois arrivés devant leur voiture, Mickey refusa catégoriquement que son père monte dans un autre véhicule. Ses cris et ses pleurs, pourtant pas inhabituels pour un enfant de son âge, ébranlèrent néanmoins profondément Emma à cause de la situation. Les larmes aux yeux, elle essaya d’expliquer à son fils que Konstantin les rejoindrait à la maison, mais il ne voulut rien entendre.
— Je vais monter avec vous, trancha Konstantin en contournant la voiture.
Emma le regarda faire, suffoquée, puis contempla sa familiale compacte achetée d’occasion qui avait déjà plus de dix ans d’âge. Lui ? Monter avec elle et Mickey ?
Ses gardes du corps s’insurgèrent, mais il les ignora, ouvrit la portière arrière et aida Mickey – qui refusait l’aide de sa mère depuis plus d’un an – à s’installer dans son siège pour enfant.
De plus en plus nerveuse, Emma s’adressa à Konstantin par-dessus le toit de la voiture :
— Tu peux partir avec tes gardes. Mickey va se calmer.
En fait, il ne pleurait déjà plus, parce qu’il croyait que Konstantin partait avec eux, et se concentrait sur les attaches du harnais. Son père referma la portière, puis tourna les yeux vers Emma.
— Tu m’as privé de mon fils, dit-il d’un ton accusateur.
Un parking, c’était mieux qu’une banque, mais, même avec la vitre fermée, Mickey pouvait les entendre.
— Tu m’as éjectée de ta vie pour pouvoir épouser une autre femme, répliqua Emma à voix basse.
— Et tu m’as caché que j’avais un fils pour te venger ? riposta-t-il sans se donner la peine de baisser le ton.
— Me venger ? Tu délires ? chuchota Emma. J’ai essayé de te joindre par téléphone, tu as refusé tous mes appels. J’ai essayé de te voir, mais tu avais demandé la mise en place d’une mesure d’éloignement à mon encontre – tu l’as oublié ? Je n’avais rien fait pour la mériter, mais les types comme toi obtiennent tout ce qu’ils désirent, n’est-ce pas ?
— C’est toi, qui délires. Je n’ai demandé aucune mesure d’éloignement. Et je n’ai jamais désiré être exclu de la vie de mon enfant, dit-il avec force.
— J’ai du mal à te croire, vu la façon dont tu m’as traitée.
— Tu aurais dû insister davantage.
Typique ! Elle aurait dû braver tous les obstacles dressés par lui. Konstantin vivait dans un univers si coupé de la réalité qu’il croyait probablement aux inepties qu’il débitait.
— Comment cela, insister davantage ? J’ai appelé, envoyé des SMS, mais tu as bloqué mon numéro. Tu avais quitté l’appartement où nous vivions.
Elle avait essayé d’attendrir le concierge pour lui soutirer des informations, mais il avait résisté à son charme, à ses supplications et même à ses menaces.
— Je t’ai écrit en espérant que le concierge ferait suivre ton courrier, mais tu ne m’as jamais répondu. Je ne savais même pas si tu recevais mes lettres. Je t’ai envoyé des e-mails en passant par le formulaire de contact du site du Mirrus Global, mais je n’ai jamais eu de réponse non plus.
Ç’avait été cauchemardesque. Et lorsqu’elle avait enfin réussi à joindre un membre de la famille royale, le cauchemar s’était transformé en enfer.
Une expression ressemblant vaguement à de la culpabilité traversa le regard brun avant de disparaître aussitôt.
Baissant les yeux vers la vitre, Konstantin s’aperçut que Mickey les observait avec avidité et dut réaliser que, même si le petit garçon ne les entendait pas, il se rendait compte que leur échange n’avait rien d’amical.
— Nous reparlerons de cela plus tard.
— Bonne idée, acquiesça Emma d’un ton ironique.
Sans ajouter un mot, il s’installa en voiture et boucla sa ceinture de sécurité, comme s’il voyageait tous les jours à bord d’un véhicule aussi modeste.
Durant tout le trajet, Mickey dialogua avec son père, s’arrêtant toutes les trois ou quatre phrases pour demander l’approbation d’Emma comme à chaque fois qu’il était nerveux ou inquiet.
Lorsqu’ils arrivèrent devant la maison qu’elle avait achetée un mois plus tôt, Konstantin n’eut pas l’air impressionné. Il ne devait voir qu’une vieille bâtisse alors qu’Emma voyait ce qui l’avait attirée quand elle était venue la visiter : les murs de brique crue couleur corail contrastant gaiement avec les moulures en bois peint d’un beau turquoise lumineux. La petite cour avait besoin d’être nettoyée, les mauvaises herbes persistaient à pousser entre les pierres faisant office de pavés, mais Emma manquait de temps pour s’en occuper régulièrement.
— C’est ici que tu habites ? demanda Konstantin.
À qui s’adressait-il ? À elle ou à leur fils ?
— Nous venons juste de l’acheter, répondit Mickey. J’ai ma chambre, maintenant, et dès qu’on aura assez d’argent, maman va m’installer une aire de jeux.
Konstantin émit un son étranglé, mais sourit à Mickey.
— J’aimerais voir ta chambre.
— D’accord. C’est d’accord, hein, maman ?
— Bien sûr, dit-elle en ouvrant sa portière.
Quand ils entrèrent dans le salon quelques instants plus tard, Konstantin s’immobilisa et regarda autour de lui.
— C’est ici que vous vivez, toi et mon fils ?
La légère pointe dédaigneuse colorant sa voix n’échappa pas à Emma, qui serra les mâchoires.
— Oui. Notre fils adore cette maison, et il est très fier d’y habiter. Réfléchissez un peu avant de parler, Votre Altesse.
— Tu ne m’appelais jamais ainsi, autrefois, répliqua-t-il en fronçant les sourcils.
— Autrefois, nous étions amis.
Et amants, mais elle n’allait pas le dire devant leur fils.
— Nous serons bientôt beaucoup plus que cela.
Sur cette déclaration, il traversa la pièce avec Mickey.
Les deux heures qui s’ensuivirent furent une révélation pour Emma. Il n’aurait pas dû s’y prendre aussi bien avec leur fils. Il n’avait aucune expérience, en matière d’enfants. C’était un prince et un magnat des affaires. Pas un papa.
Or Konstantin faisait preuve d’une patience inouïe avec le petit garçon, même lorsque celui-ci devenait grognon.
— Il est temps de déjeuner, je crois, dit-elle en souriant à son fils. Tu as faim, Mickey ?
— Je m’appelle Mikhaïl ! hurla-t-il.
La voix suraiguë fit tressaillir Emma, Konstantin pâlit sous son hâle.
— Tu lui as donné mon deuxième prénom ?
Elle recula, alors que lui n’avait pas bougé. Ç’avait été plus fort qu’elle. Parce qu’elle ne pouvait pas répondre à cette question devant Mickey. Elle ne lui avait pas donné ce prénom en l’honneur de Konstantin, non, mais elle avait pensé qu’il méritait d’avoir quelque chose de son père et c’était tout ce qu’elle avait à lui donner.
Elle se contenta de hocher la tête.
— C’est l’heure de déjeuner.
— Parce que tu es mon papa, répondit alors Mickey à son père. Maman dit toujours que je te ressemble.
— Ah oui ? fit Konstantin en la regardant avant de baisser les yeux vers Mickey.
Leur fils hocha la tête.
— Surtout quand je suis têtu et que je refuse de lui obéir.
— Quand elle te dit qu’il faut déjeuner, par exemple ?
— Je ne veux pas que tu t’en ailles !
Oh ! seigneur. Emma n’avait jamais douté que son fils ait besoin de son papa, mais elle n’avait eu aucun moyen de le lui faire rencontrer. Maintenant qu’il était devant lui en chair et en os, Mickey ne voulait pas le perdre.
Eh bien, quelles que soient les intentions de Konstantin, il jouerait désormais un rôle important dans la vie de son fils. Emma y veillerait.
Tiana, l’ancienne reine de Mirrus et belle-sœur de Konstantin – et par ailleurs la femme qui avait menacé Emma de lui prendre son bébé – n’était plus de ce monde. Par conséquent, elle ne devrait plus rien avoir à craindre de la part de la famille royale.
— Je ne m’en irai pas, promit Konstantin à Mickey.
— Veux-tu déjeuner avec nous ? demanda poliment Emma.
Les bonnes manières inculquées par ses parents et la patience enseignée par son yogi lui revenaient, à présent.
— Avec plaisir, merci, répondit-il, manifestement surpris par l’invitation. Dis-moi ce qui vous ferait plaisir et j’enverrai Sergei où tu voudras.
— Merci, mais il faut que Mickey mange rapidement, sinon il risque de devenir insupportable.
Konstantin sourit à leur fils.
— Moi aussi, je deviens insupportable quand j’ai faim. Alors il faut que nous mangions, toi et moi.
— On va tous manger ensemble, comme une famille. Tu veux bien, maman ?
— Oui, nous allons manger tous ensemble, le rassura Emma. Tu m’aides à préparer les sandwichs ?
— Et papa… 
Il leva les yeux vers son père avec une expression qu’elle traduisit aisément par un « Tu veux bien, papa ? »
Konstantin acquiesça d’un hochement de tête et parut avoir du mal à déglutir.
— Papa va nous aider aussi ?
De toute évidence, il se délectait du mot « papa » et profitait de la moindre occasion pour le dire.
Les larmes montèrent aux yeux d’Emma. À cet instant, elle haïssait Konstantin plus que jamais. Pour tout ce dont il avait privé Mickey, pour la crainte de le perdre que leur fils ne pouvait dissimuler.
Konstantin croisa son regard et dut y percevoir quelque chose car il tressaillit et blêmit de nouveau.
Se répétant le mantra qui l’avait aidée à se débarrasser de sa haine, Emma domina sa colère et sourit affectueusement à Mickey.
— Je ne sais pas si Konstantin a déjà fait un sandwich. Tu peux lui montrer comment étaler la mayonnaise.
Une fois au travail, elle tint à préparer des sandwichs pour les gardes du corps. Konstantin essaya de protester, disant que ce n’était pas à elle de nourrir ses agents, mais elle refusa de l’écouter.
En revanche, évoluer dans sa minuscule cuisine avec son ancien amant à proximité représenta pour elle une redoutable épreuve d’endurance. Il l’effleurait sans cesse, mettant ses sens au supplice. Et le pire, c’était qu’il ne s’en rendait même pas compte.
Emma sortit le gazpacho préparé la veille et posa le récipient sur le plan de travail. Il faisait chaud, la soupe froide rafraîchirait tout le monde. Tant pis si elle l’avait préparée en pensant que cela leur servirait de dîner deux soirs de suite, à elle et Mickey.
— Tu vas adorer, papa, déclara-t-il. Maman est la meilleure cuisinière du monde !
— Je me souviens de l’époque où elle avait du mal à faire bouillir de l’eau, dit Konstantin en souriant à Emma.
Elle avait été élevée par une mère affreusement vieux jeu, mais la cuisine de Belinda Sloan était son domaine privé et personne n’avait le droit d’y entrer. Même pas sa fille. Résultat : Emma ne savait pas se faire cuire un œuf quand elle était partie à l’université.
— J’ai appris, depuis.
Lorsqu’elle s’était retrouvée enceinte et seule.
Konstantin la dévisagea en fronçant les sourcils. Elle n’avait jamais été douée pour dissimuler ses émotions, hélas.
— Tu as l’air triste. Quelque chose ne va pas ?
Elle se concentra sur sa respiration en se répétant : patience, compassion et tolérance.
— Maman est comme ça, des fois, expliqua Mickey. Elle dit que les souvenirs ne sont pas toujours gais, mais qu’ils nous appartiennent quand même. Et que je peux pleurer si j’en ai envie, comme quand je pense à la mort de Snoopy.
— Snoopy ?
— C’était le chien de la famille pour laquelle je travaillais, répondit Emma.
— Travaillais  ? lâcha Konstantin, attendant manifestement plus de détails.
Pour toute réponse, elle lui tendit les assiettes.
— Tiens, tu peux mettre la table.
Le déjeuner fut étonnamment convivial, mais à la fin du repas, Mickey tombait quasiment de sa chaise.
— C’est le moment de la sieste.
— Je serai là quand tu te réveilleras, promit Konstantin.
Leur fils était fatigué. Stressé. Et il était terrifié de ne jamais revoir celui qu’il commençait tout juste à appeler « papa ».
Il prit la main de son père avant de l’entraîner vers sa chambre.
— On n’oublie pas de passer à la salle de bains ! lança Emma derrière eux.
Mickey ne protesta pas et entra dans la petite pièce rénovée avec soin. Emma avait bossé dur pour nettoyer les joints, mais elle n’avait pas été en mesure de restaurer les carreaux de mosaïque posés lors de la construction de la maison, une bonne quarantaine d’années plus tôt, ni eu les moyens de faire appel à un artisan.
Elle borda son fils, qui avait du mal à garder les yeux ouverts, mais il fallut que Konstantin lui promette trois fois qu’il serait là à son réveil.
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plus grand pour elle que Konstantin veut désormais faire
partie de sa vie - ou plutot de celle de leur fils, dont il
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amour sur |'autel du devoir?
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